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TURMA VENGEANCE 
en Eure 

 
 
 

AVERTISSEMENT  
 
Les biographies que nous présentons ici sont des témoignages initialement rédigés à 
l’intention de l’amicale de la Résistance F.F.I. et C.V.R. de l’Eure, amicale qui les a 
communiqués ensuite à plusieurs organismes, dont Mémoire et Espoirs de la Résistance 
(MER), qui fait un travail biographique tout particulièrement utile, obtenu parfois quelques 
jours avant la disparition des personnes interrogées. 
Nous renvoyons le lecteur sur le site de MER : 

http ://www.memoresist.org/ 
 
Les 16 personnes présentées ici, toutes membres de notre famille Vengeance, ne sauraient 
résumer à elles-seules la belle action résistante de l’Eure : il manque encore les vies de tant de 
héros (Bernard Lauvray, par exemple)… À vos plumes, n’hésitez pas : le site est ouvert à tous 
les témoignages. 
 

Marc Chantran 
 
 

DERNIÈRE MISE À JOUR  : 2 JANVIER 2010 
 

*** 
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1 BEAUFOUR Louis. 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 30 juin 1922 à Lignerolles (Eure), canton de Saint-André de l’Eure. Élevé à 
Illiers l’Évêque jusqu’à l’âge de 14 ans, je suis ensuite placé dans les fermes jusqu’à 18 ans, et 
je deviens chauffeur dans l’entreprise de battages Albert de Lignerolles. 
 
En juillet 1943 je reçois l’ordre de me présenter à l’office de placement allemand à Évreux, où 
on me remet le mois de tabac, la prime de 1.000 francs, et deux paires de bleus de travail ainsi 
qu’une feuille de route pour me rendre à Landberg (entre Berlin et la frontière russe). Mais au 
lieu de respecter cet ordre, j’entre dans la Résistance au groupe Vengeance sous les ordres de 
André VIGOUROUX, qui décédera peu de temps après. Ensuite, je rejoins le groupe F.T.P.F. 
(Francs Tireurs et Partisans Français) sous les ordres du chef brigadier BRIDOUX de 
Nonancourt. 
Avec de nouveaux papiers fournis par le Maire de Lignerolles, Kléber GUICHEUX, je 
deviens alors Lucien RICARD, né le 30 juin 1920. Je prends le train le 21 juillet à Nonancourt 
avec de nombreux camarades, mais à Dreux profitant d’un arrêt, je m’échappe en descendant 
à contre-voie. Ensuite, je trouve une place de chauffeur de battages chez Fernand LEDUC à 
Santilly, par Janville dans l’Eure-&-Loir. J’y reste cinq semaines avec trois camarades. Les 
gendarmes viennent nous prévenir que les Allemands font des recherches dans la région. De 
nouveau je pars et me retrouve dans le canton de Saint-André.  
Avec M. GUICHEUX nous récupérons sept aviateurs américains abattus par la D.C.A. 
(Défense Contre Avions), ils seront hébergés dans le grenier de la maison. Dans la cour, il y 
avait des chariots de bombes allemandes, et des chevaux en liberté. M. GUICHEUX reçoit un 
message sur son poste à galène qui lui indique que les aviateurs doivent être transférés le 
lendemain à Saint-Germain de Fresney, où un avion viendra les chercher de nuit. Cette 
mission a été accomplie et les aviateurs ont pu regagner l’Angleterre. 
Nous avons continué notre mission en sabotant des lignes téléphoniques allemandes, et en 
transmettant tous les renseignements que nous pouvions recueillir. 
Je suis titulaire de la Carte de Réfractaire et Maquisard de l’Eure et Eure-&-Loir, 
Reconnaissance de la Nation, Médaille Engagé Volontaire de la Libération, j’ai fait partie du 
4ème B.M.N. (Bataillon de Marche de Normandie). 
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2 BIAUX André ( Tom). 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 3 juillet 1925, de parents divorcés. Je vivais avec ma mère à Brosville qui était 
garde barrière. J’ai deux frères plus âgés et une sœur plus jeune. 
 
Les Allemands sont arrivés à Évreux, vers le 17 ou le 18 juin 1940. Et à 
partir de ce moment on a vécu les restrictions, les interdictions et les 
humiliations, comme tout le monde. Avec deux ou trois copains, 
notamment Alphonse PASCO et l’Abbé ROCHARD, on trouvait cette 
situation difficile et on cherchait à faire quelque chose. Une fois par 
exemple, j’ai volé le calot d’un Allemand. Puis, CHARPENTIER, un 
copain étudiant, m’a demandé de repérer les insignes qu’il y avait sur les 
camions allemands, car cela permettait de définir la cargaison, mais je ne 
sais pas à qui il envoyait ces informations. 
Jusqu’au jour où nous avons rencontré Louis MAURY, il était professeur d’histoire et 
géographie. C’est avec lui que l’on a commencé à vraiment faire de la Résistance, il était le 
pivot de l’organisation. Je suis entré officiellement dans la Résistance en décembre 1942 et 
mon nouveau nom était Tom, nom d’emprunt pour me protéger. Sans le savoir, j’entrais dans 
le mouvement Vengeance, dans le groupe d’action immédiate. 
Une des premières missions consistait à distribuer des tracts dans Évreux, la nuit bien-sûr, à 
bicyclette. On a également distribué un journal résistant, le Témoignage chrétien. 
Ensuite c’est devenu plus sérieux, comme il y avait des attaques aériennes, on devait 
récupérer des aviateurs alliés parachutés. Nous allions les chercher, le plus souvent la nuit, et 
on les cachait à Brosville soit chez les PASCO, soit à la ferme de Pennette.  
Des parachutages nous fournissaient également des armes, moi j’ai eu une mitraillette et un 
pistolet, je m’en suis pas servi, mais ça fait peur.  
Avec PASCO, on a également volé des cartes d’alimentation dans les communes du Chesnes 
ou de Malleville sur le Bec, toujours avec l’assentiment du maire ou de la secrétaire. Ces 
cartes partaient dans la Creuse pour ceux qui en avait besoin. 
À partir de 1943, j’ai commencé à raccompagner des aviateurs sur Paris. On partait à 
plusieurs avec chacun deux aviateurs à convoyer. On prenait un wagon différent et on allait 
jusqu’à Saint-Lazare. Je n’ai jamais eu de problème, sauf une fois ou j’ai dû monter dans un 
wagon allemand et un des Américains s’est pris une valise sur la tête lors d’un coup de frein 
du train. Heureusement ce dernier n’a pas crié sinon nous étions foutus. 
En arrivant à Paris, quelqu’un venait nous récupérer, mais on ne savait pas qui, on se 
reconnaissait grâce à un signe distinctif, différent à chaque fois. En fait, on se rendait dans un 
immeuble à 10 mn à pied de la gare et là je laissais mes deux aviateurs qui étaient pris en 
charge et je repartais. 
Je me souviens également avoir volé les postes de radio réquisitionnés à la mairie de Brosville 
avant que ces derniers soient emmenés à la Kommandantur. J’étais avec Henri CHAUVIN, 
nous avons simulé un cambriolage à la mairie et nous avons caché les postes dans le grenier 
de la salle de classe. 
Je me suis fait arrêter un samedi au travail, vers le 20 mai 1944 par la Gestapo. En fait, il 
s’agit d’une dénonciation. J’aurais peut-être pu échapper à cette arrestation car un agent de 
police d’Évreux était venu la veille pour nous dire que plusieurs résistants avaient déjà été 
arrêtés, mais je ne pensais pas être en danger. 
Ensuite prison d’Évreux, Compiègne et déportation. 
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3 BONNARD Charles. 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 28 mars 1923 à Claville (Eure). J’ai fait ma carrière professionnelle en tant que 
charpentier à Pacy sur Eure.  
 
Pionnier de la Résistance dans la vallée d’Eure, j’ai accompli dans mon secteur dès la fin de 
1942 un travail de recrutement et de renseignements pour le mouvement Vengeance. À la tête 
d’un groupe d’action directe, volontaire pour toutes les missions délicates et dangereuses, j’ai 
participé aux sabotages sur le matériel et les voies de communication ennemies. 
J’ai participé à des transports d’armes parachutées qu’on entreposait chez moi, ainsi que tout 
un matériel pour faire des papiers en tout genre. 
Après avoir échappé à la Gestapo en mai 1944, j’ai pris le maquis et le débarquement allié 
s’étant produit, je me suis particulièrement investi à la tête de mon groupe dans l’action 
directe F.F.I. 
Le 8 juin 1944, après un accident de voiture SS, je m’attaque au capitaine qui la pilotait et le 
réduit pour toujours à l’inaction. 
Après deux arrestations successives par les SS, je réussis à me tirer d’affaire, ceux-ci ne 
pouvant prouver ma culpabilité.  
Quelques temps après je suis obligé de changer de coin, ayant été dénoncé pour avoir secouru 
un parachutiste allié. 
Le 5 juillet 1944, après une opération délicate, j’échappe de justesse à une perquisition SS, 
ceux-ci ne m’ayant pas reconnu : mon père, mon frère et quatre jeunes gens du pays sont 
arrêtés à ma place. 
Je m’engage dans le réseau « Alliance » où je suis volontaire pour assurer la liaison et 
l’acheminement du courrier entre Évreux et Paris, malgré les difficultés et les dangers dans 
l’Eure. 
La libération approchant, je reviens à la tête de mon groupe. Le 15 août 1944, je m’attaque à 
deux SS isolés, tue le premier, me saisis de son revolver qui s’enraye, j’attrape alors une clé 
anglaise et mets le second hors d’état de nuire, puis m’empare de leur matériel. 
Le 20 août 1944, à la tête de mon groupe, nous faisons prisonniers par surprise un 
détachement de cinq SS en position de tir. 
Le 23 août 1944, nous attaquons à la grenade l’ennemi en retraite, et faisons quatre-vingt-neuf 
prisonniers. 
Je suis titulaire de la Croix du Combattant Volontaire, citation à l’ordre de la division de la 
France Combattante. 
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4 BONNEL Émile (Guitton, Bonnot Willems). 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 12 février 1922 à Ormes (Eure). 
 
Dénoncé en 1942 comme partisan gaulliste je suis arrêté par la Gestapo. Grâce au maire de 
l’époque, M. Valère BOURDON, ancien prisonnier de guerre 1914-1918, qui parlait 
l’allemand, et faute de preuves, je fus relâché mais sous surveillance de trois mois. 
L’année suivante, ma classe (1942), fut requise toute entière pour le S.T.O. en Allemagne. Je 
refuse le départ et je deviens un réfractaire. Je rentre au réseau Vengeance de Bourg-Achard 
comme FTR1 matricule 18337. Je prends part à de nombreux sabotages et coups de mains.  
Nous organisions des parachutages dans la région. Un jour, je me souviens, nous avions reçu 
l’ordre de redescendre vers Conches car il fallait un gars qui connaisse le coin pour faire du 
repérage. 
Le 23 août 1944 au matin, les FFI préparent l’assaut final qui va les conduire à libérer 
Conches. Les Allemands étaient en déroute à Goupigny. Les soldats se cachaient dans les 
trous, les bâtiments de ferme et les talus. Nous avions fait une trentaine de prisonniers que 
nous avions enfermés dans une étable à Fourneaux. Il ne restait plus beaucoup de soldats 
ennemis le jour de la libération. Le soir, l’ordre fut donné de poursuivre notre progression 
pour libérer Évreux. 
Après la libération d’Évreux, je m’engage dans le 2ème bataillon de marche et ensuite au 4ème 
B.M.N. jusqu’à la démobilisation en 1945. 

                                                 
1 Sigle inconnu. Note de Marc Chantran. 
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5 CHARRON Jeannine, épouse CHARIGNON. 
Par elle-même. 
 
Je suis née le 7 juin 1925 à Francheville (Eure). Petite fille et fille d’anciens combattants 
1914-1918. Mon père était garde-forestier pour le baron de TURCKEIM, ma mère était 
femme de chambre. 
 
Mon père, Charles CHARRON, est entré dans la Résistance au réseau Turma-Vengeance. À 
cette époque, j’étais très jeune, quand mon père nous dit à mon frère et moi-même : « Voilà ce 
qui se passe, cela va sans doute finir très mal mais vous êtes grands maintenant. Il nous a 
expliqué ce qu’était la Résistance et qu’il en faisait partie ». Et c’est ainsi que je suis entrée 
dans la Résistance. Notre résidence est devenue « le maquis de la Maurie » sous les ordres du 
capitaine THIRAULT, du lieutenant NIVELT et d’Alphonse PASCO. 
Mon travail consistait à parcourir la campagne pour trouver du ravitaillement afin de nourrir 
« les passagers », il y en avait souvent une dizaine, un va-et-vient de personnes avec des faux 
noms. J’allais chercher dans un lieu secret des armes et des documents que je transportais 
dans des sacs à farine. 
Nous étions en liaison avec « le maquis des Landes ». Le 13 août 1944, tandis que la bataille 
faisait rage sur les côtes normandes, la Résistance avait fait deux prisonniers : un moment 
d’inattention et l’un s’échappe, il rejoint les troupes allemandes au château de Lemesval, il 
raconte tout ce qu’il avait vu et entendu et ce fut « la tragédie des Landes ». Le lendemain 
matin à 8 heures, les SS sont arrivés. Mon père a juste eu le temps de prévenir les maquisards 
qui étaient de passage, avec son sifflet. Il ne restait dans la maison qu’un officier français qui 
n’avait pas eu le temps de s’enfuir... il a décidé qu’il passerait pour malade. S’il y avait une 
chose que les Allemands craignaient par dessus tout, c’était la « diphtérie », les Allemands 
sont partis très vite, pour faire plus vrai, j’étais auprès du « malade » avec des bâtonnets de 
bleu et du désinfectant pour le soigner, alors l’officier est sorti. 
Entre temps, les soldats SS s’étaient répandus un peu partout dans la cour de la maison et dans 
la forêt. Ils ont fouillé la maison. Ma mère a juste eu le temps de cacher le poste émetteur sous 
une pile de linge à repasser, et ce fut un miracle que les SS ne le trouvent pas sinon nous 
aurions été fusillés sur le champ. Mais ils ont tout de même emmené mon père. Dès le départ 
des Allemands, j’ai pris mon vélo, je suis partie à travers la forêt voir dans quelle direction ils 
allaient. Arrivée dans Rugles, les commerçants m’ont signalé la route à suivre. C’était vers la 
Kommandantur au château de Lesmeval. Je me suis arrêtée en face, j’ai fait sauter ma chaîne 
et j’ai fait semblant de la réparer. J’ai vu le camion arriver et mon père en descendre entouré 
de SS avec leurs mitraillettes. J’ai dû repartir car les Allemands commençaient à avoir des 
soupçons à mon sujet. J’ai repris la route pour aller chez ma grand-mère lui raconter ce qui 
s’était passé. Ensuite, je suis repartie par une autre route pour retourner chez moi et informer 
ma mère. 
Nous étions sans nouvelle de mon père, quand au 4ème jour, à la nuit tombante, il revint dans 
un état pitoyable. Une fois rétabli, il décida de rejoindre le réseau, il s’engagea dans le 4ème 
B.M.N. au quartier Tilly et me demanda de le suivre, ce que j’ai fait jusqu’au 6 juin 1945, car 
après la dissolution et le passage du général De GAULLE, il est parti à Cherbourg avec le 
bataillon, moi je suis restée avec ma mère jusqu’à la libération. 
Le 7 juin 1945, j’avais 20 ans, mon père n’est rentré qu’au mois de septembre. 
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6 CHAUVIN Henri.  
Par lui-même. 
 
Je suis entré dans la Résistance un dimanche matin de mai 1943. J’étais dans ma classe pour 
préparer les tableaux et le travail de la semaine lorsque j’ai eu la visite de Roland HUET, qui 
me demanda si je voulais entrer dans un mouvement de Résistance qui avait besoin d’hommes 
expérimentés. 
Il avait appris que j’avais fait la guerre comme aspirant et sous-lieutenant et que je pourrais 
être très utile. Après avoir réfléchi un instant - car si j’avais le droit d’exposer ma vie, 
j’exposais aussi celle de mon épouse, de mon fils d’un an et de ma famille - j’acceptais, ma 
haine des nazis et de leur comportement en France fut la plus forte. Je ne voulais pas non plus 
que l’on puisse me reprocher plus tard de n’avoir rien fait. 
Je fis la connaissance de MAURY et PASCO qui me mirent au courant de ce que je pourrais 
faire. Ils me confièrent le secteur de la vallée de l’Iton entre Normanville et Amfreville sur 
Iton.  
De 1940 à 1942 la Résistance fut peu active. Elle se limita à quelques sabotages, à des 
inscriptions contre l’occupant, à l’établissement de faux papiers pour les prisonniers évadés. 
Le réseau de renseignements du mouvement Vengeance fut créé dans l’Eure en décembre 
1942 sur l’initiative de Bernard LAUVRAY, interne des hôpitaux de Paris comme étudiant en 
pharmacie. Il s’implanta dans la région d’Évreux sous la direction de Louis MAURY, 
professeur à Évreux, et du séminariste Alphonse PASCO. Ce réseau avait pour mission de 
collecter des renseignements sur le potentiel de guerre allemand : effectifs et mouvements de 
troupes, transports spéciaux, mouvements d’avions, emplacement des batteries de D.C.A., 
transports de munitions ... 

 Bernard Lauvray 
 
Ces renseignements étaient transmis à Londres par radio. Les destructions effectuées par 
l’aviation alliée à la suite de ces rapports ont montré leur importance. 
Pour toute la région nord d’Évreux, Brosville fut le cœur de ces activités et quatre points de la 
commune devinrent les lieux stratégiques : la ferme du château des Angles avec la famille 
PASCO, la ferme de Pennette avec la famille LEMARIÉ, le moulin Heulin avec la famille 
PICHERIT et la filature de laine cardée dirigée par M. Fernand LEMARQUE. 
Une des premières actions de Turma-Vengeance fut l’établissement de fausses cartes 
d’identité pour les réfractaires et le placement de ceux-ci dans des fermes. Ce fut surtout 
l’œuvre de M. PICHERIT. 
À partir de juin 1943, la R.A.F. (Royal Air Force) dont le nombre des avions a fortement 
augmenté, fait de plus en plus de raids sur notre pays et la Normandie est un point de passage. 
Les aviateurs touchés par la D.C.A. sautent en parachute. Les résistants bien organisés les 
récupèrent, les hébergent et s’occupent de leur rapatriement. Cette récupération était très 
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importante car il faut beaucoup de temps pour former un pilote d’avion et ceux-ci pouvaient 
reprendre la lutte dès leur retour en Angleterre. Le groupe MAURY avec Alphonse PASCO a 
sauvé une soixantaine d’aviateurs alliés. 
À Brosville c’est Maurice ANNE qui hébergea le premier parachutiste en juin 1943, il fut pris 
en charge par le Front National. 
Le 4 octobre 1943 le capitaine William MILDREN dont l’avion fut abattu au Mesnil Fuguet 
fut sauvé par Paulette GIRARD avec son père qui travaillaient 
dans un champ de betteraves. Ils cachèrent son parachute et elle 
le conduisit à la ferme des Angles. Il fut hébergé par la famille 
PICHERIT et HUET, et conduit à Paris par Mme MAURY, le 9 
décembre 1943. 
Les parachutistes qui furent rapatriés le furent avec beaucoup de 
stratagèmes. Un jour un groupe d’ecclésiastiques sous la 
conduite d’Alphonse PASCO prit le train pour Paris avec des 
habits prêtés par l’abbé ÉLIOT. 
Au début de mai 1944, un avis de la Kommandantur arrive en 
mairie. Les postes de T.S.F. déposés par les habitants qui n’ont 
plus le droit d’écouter la radio seront ramassés. M. QUARRÉ, 
secrétaire de mairie me prévient. J’alerte aussitôt Alphonse 
PASCO, Raymond PICHERIT, René VILCOQ, l’abbé 
ROCHARD et André BIAUX qui décident, la nuit suivante, de camoufler les postes dans le 
grenier de l’école en simulant un cambriolage. Il n’y a pas d’escalier, le grenier n’est 
accessible qu’avec une échelle accrochée sous le préau de l’école. Les postes furent cachés 
sous les fagots qui servaient à allumer le feu dans les classes. Lorsque les Allemands en 
retraite ont occupé l’école, ils voulurent savoir ce qu’il y avait dans le grenier : mon beau-père 
avait cassé des barreaux de l’échelle pour la rendre inutilisable. Ils ne purent trouver une 
échelle dans le pays et ainsi les propriétaires des postes purent les retrouver à la libération. 
Moi j’avais gardé le poste de Mme DOUDARD avec son accord et je le cachais dans la 
cheminée pour écouter Londres et les messages. Pour le parachutage de notre secteur c’était 
« Les lions attendent Icare ». Avant mon arrestation, je n’ai pas eu l’occasion d’avoir un 
parachutage. 
Et voici les derniers faits de la Résistance dans le secteur. Au moment de la débâcle 
allemande, la voie ferrée Évreux-Louviers était la dernière voie de repli vers la Seine. Il fallait 
la rendre inutilisable. Après deux tentatives infructueuses à Amfreville et Hondouville, le 
déraillement fut organisé dans la courbe de Brosville sous les Belles Roches, endroit choisi 
pour la proximité de la rivière. L’action fut couronnée de succès. Au passage d’un train, les 
deux locomotives quittèrent les rails déboulonnés et s’abîmèrent dans l’Iton. Les Allemands 
investirent les lieux les plus proches : la ferme de Pennette et la filature. La Gestapo ne trouva 
rien dans l’usine, l’équipe radio étant partie opérer sur le plateau. À la ferme il n’y avait que 
quelques personnes occupées à fabriquer des brassards F.F.I. Mme LEMARIÉ avec un sang 
froid admirable expliqua qu’il s’agissait de brassards pour une fête religieuse. Les Allemands 
acceptèrent l’explication et ne trouvèrent rien d’autre. La veille, une vingtaine de résistants 
étaient rassemblés à la ferme. 
Quelques jours plus tard tout Brosville pouvait pousser un ouf de soulagement, c’était la 
Libération. Le mouvement Turma-Vengeance a payé lourdement son engagement. En 1943, 
en décembre, Vic DUPONT, chef national de Vengeance est arrêté à Paris. En janvier 1944, 
Bernard LAUVRAY est arrêté par la Gestapo. Torturé, il ne parlera pas et sera déporté au 
camp de Neuengamme et mourra quelques jours avant la libération de Hambourg. 
Le 19 mai 1944 Louis MAURY et Jules OVERLACK sont arrêtés sur dénonciation d’un 
agent de police faisant partie des corps francs. Le 20 mai André BIAUX est arrêté à son 
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travail chez M. JOACHIM. Le 22 mai au matin ce sont Maurice LEGOUX à Quittebeuf et 
l’abbé ÉLIOT de Bérengeville, l’après-midi vers 15 heures 15, je suis arrêté par la Gestapo 
dans ma classe au milieu de mes élèves. Ils me fouillent pour voir si je suis armé et me disent 
« Police allemande, on vous arrête ». Ils me font sortir et ne permettent pas que j’embrasse ma 
femme qui tient mon fils dans ses bras, me passent les menottes et me font monter dans la 
traction garée devant la porte. Ils me demandent de les conduire chez Roland HUET. Je 
déclare ne pas le connaître. Ils démarrent vers Évreux et s’arrêtent à la maisonnette du Moulin 
Heulin où demeurait André BIAUX arrêté le 20 mai. Deux policiers descendent pour fouiller 
la maison, le troisième me garde avec sa mitraillette. Après quelques minutes ils ressortent, 
sans avoir rien trouvé. Ils interrogent Mme SELLIER qui remplace la mère de BIAUX partie 
dans la famille LEBAS où le père est décédé. Je n’ai pas entendu la conversation. Celui qui 
parle français me demande de les conduire dans un petit hameau de Brosville. Je sais que 
Roland HUET demeure à Carcouet. Je pense tout de suite à les emmener aux Collets qui se 
trouve à l’opposé. Dans la plaine entre les Collets et Bérengeville ils s’arrêtent pour interroger 
un ouvrier agricole : Paul DAMIENS qui a dû leur dire qu’il travaillait à la ferme LENFANT. 
Ils font demi tour et vont à la ferme. Dans la cour il y a un ouvrier qui charge du fumier dans 
un tombereau. Ils l’interrogent et je crois entendre le mot cousin. Je fais signe à celui qui parle 
français en lui disant que c’est un prisonnier de guerre qui vient d’être relâché car il est fou. Il 
lui demande ses papiers et je croyais qu’il allait l’embarquer. À ce moment-là, Mme 
LENFANT est sortie et a dû donner la même explication. Il lui a rendu ses papiers et nous 
sommes partis pour la prison d’Évreux. 
Lorsque j’ai été libéré, j’ai appris que la Gestapo était retournée directement au domicile de 
Roland HUET qui avait été prévenu peu de temps avant par M. TOURNATORI et il avait pu 
se sauver dans le bois avec un chef de la Résistance et un opérateur radio avec son poste 
émetteur. 
Pendant ce temps, les réfractaires, l’abbé ROCHARD et Claude TASSEL, prévenus par mon 
épouse ont alerté la ferme de Pennette évitant ainsi d’autres arrestations. 
Tous les résistants de Vengeance recrutés dans la vallée d’Eure ont joué un grand rôle dans la 
Libération en guidant et en renseignant les troupes alliés sur la position des Allemands.  

 l’abbé Rochard, décoré par Vic Dupont 
 
Par M. Marc Fineltin (Le Déporté n° 554, noc-déc 2007) 
Henri CHAUVIN nous a quittés en septembre 2007. Né le 16 juillet 1917 à Évreux, à sa sortie 
de l’École Normale d’Évreux il fut nommé instituteur à Brosville. Appelé sous les drapeaux le 
12 avril 1939, il est admis au peloton d’E.O.R. à Saint-Cyr, dont il sort avec le grade 
d’aspirant. La guerre commence pour lui cinq mois plus tard, en tant que commandant d’une 
section anti-chars au 502e D.A.C. 
C’est la ligne Maginot, puis la prise de contact avec l’ennemi près de Noyon (Oise). Malgré 
une blessure aux reins, Henri CHAUVIN fera preuve d’un courage exemplaire, soignant les 
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autres blessés et faisant front à l’ennemi. Le 8 août 1940, il rentre à Brosville, mais sa volonté 
reste intacte. Il rentre alors dans la Résistance, au réseau Turma-Vengeance dont on lui confie 
l’organisation dans la vallée de l’lton. Mais l’occupant veille, et le 22 mai 1944 la Gestapo 
l’arrête au cours d’une rafle. Henri CHAUVIN connaîtra les horreurs du camp de 
Neuengamme, et les bateaux de la mort dans la baie de Lubeck. Il en reviendra gravement 
malade. 
Après son retour de déportation, il se mit au service de ses compatriotes au sein de l’A.D.I.F. 
de l’Eure, comme trésorier, avec comme président son camarade Gabriel JOUACHIM. Ce 
dernier décédé en 1993 (lire Le Déporté n° 481, novembre-décembre 1993), il occupa les 
fonctions de président, et ses discours à la mairie d’Évreux valaient leçons pour les jeunes 
générations. 
Instituteur et directeur d’école dans son village de Brosville, 

- officier de la Légion d’honneur, 
- Croix de guerre avec palme, 
- Médaille de la Résistance, 
- Croix des services volontaires.  
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7 GILLET Émile.  
Par lui-même. 
 
Je suis né le 12 juin 1920 à Gravigny (Eure).  
 
Je suis entré au mouvement Vengeance, secteur Évreux-nord, employé des PTT, je fus 
d’abord affecté au service de renseignements Vengeance. 
Pendant l’été 1943, j’accomplis à la demande de Noé (Bernard LAUVRAY), chef régional, 
plusieurs missions de service de renseignements. Sur les dépôts d’essence de Sainte-
Marguerite de l’Autel et du Fidelaire (aérodrome de Conches). Je relève de même les 
emplacements de D.C.A. de la forêt de Conches, et je fournis des renseignements utiles sur les 
installations et le matériel du camp d’aviation. Je fournis également le relevé des câbles de 
transmissions de la Luftwaffe entre les centraux de la Madeleine d’Évreux, du manoir 
d’Aulnay (Conches), et du château de Menneval (Bernay). 
Après l’arrestation de B. LAUVRAY, je deviens chef du service renseignements et j’entre 
dans le groupe d’action directe de Gravigny sous les ordres de Francis GRARE et de THÉO. 
Je participe avec ce groupe, pendant le printemps 44, au sabotage d’installations allemandes 
sur le camp d’aviation, à la détérioration de véhicules de la Luftwaffe, et à la récupération 
d’essence sur le camp. 
Juin 1944 : avec le groupe de Gravigny nous passons à l’application du Plan Vert : 

- sabotages des routes et des signalisations allemandes autour d’Évreux, 
- sabotages des lignes téléphoniques autour du camp d’aviation. 

Juillet 1944 : sabotages renouvelés sur les routes, je participe aussi à la section des câbles de 
la Luftwaffe dans la forêt d’Évreux, dans la côte de Gaillon (Caër), et au Mesnil Doucerain. 
Août 1944 : le groupe de Gravigny sabote la poste de radio-gonio d’Angerville. Sabotages 
renouvelés des câbles de la côte de Gaillon, et des signalisations sur les routes. 
23-24 août 1944 : je participe également avec le groupe de Gravigny à la libération de la 
région d’Évreux, au nettoyage de la ville et de la vallée d’Iton; missions dans les lignes 
allemandes vers Louviers pour l’E.M. (état-major) des éléments avancés américains, qu’il 
pilote ensuite dans leur progression. 
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8 LEFEBVRE Jean. 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 22 janvier1927 à Pacy sur Eure. 
 
Dès juin 19402, j’organise un groupe de résistance avec plusieurs camarades : Jean 
MARCHE, Bernard HACHE et Bernard FEZ. Je fais avec mes amis de la récupération 
d’armes en forêt de Pacy.  
En mai 1941, nous ferons également de la récupération d’armes dans la rivière Iton à Évreux 
avec mon camarade HACHE, que nous transporterons dans notre cache de Pacy sur Eure. 
En 1942, grâce aux renseignements de Jean BEAUHAIRE et de Marcel FORTIN alors 
employés de la télémécanique, nous récupérons avec ces derniers et mon camarade René 
PERROT, dans le grenier de l’usine, 6 fusils MAS 36. Ayant été obligés à plusieurs reprises 
de changer nos armes de place, nous les cachons dans les souterrains du Haut Ménilles. Nous 
récupérons cette même année avec Jean LEGUILLON, habitant la FAISANDERIE où son 
père était garde chasse, une caisse complète de balles pour fusil MAS 36. 
Par l’intermédiaire de Charles PERROT et d’un facteur, je rejoins le Front National de la 
Résistance. 
Je fais partie du groupe Turma-Vengeance avec le docteur KUBORN, Louis MAURY, 
Bernard LAUVRAY, Aimé CHARPENTIER et Alphonse PASCO. 
En février 1944, je m’intègre avec mon groupe aux F.F.I. du canton de Pacy sur Eure sous les 
ordres de Clément (docteur KUBORN) chef cantonal F.F.I.. Je deviens alors Jim, chef de 
trentaine. Je suis également agent de liaison à Libé-Nord avec Gaston FOURNIER, 
CHAUVIN du TREUIL et le commandant TRUTAT. 
En 1943-1944, je m’intègre au groupe de CHAIGNES avec Eugène LE TENSORER, F.N. 
À Vengeance, nos actions sont diverses :  

- coupure de câbles téléphoniques, 
- distributions de tracts et journaux (le patriote de l’Eure), 
- camouflage de réfractaires au S.T.O. (faux papiers, hébergement, ravitaillement), 
- cambriolages de mairies (Hécourt, Chaignes, Aigleville), 
- récupération de cartes d’alimentation pour réfractaires et hébergement d’aviateurs 

alliés, 
- sabotages des moteurs de deux canons chars à la Ferme de Pacel, 
- transport d’armes de Pacy à Chaignes. 

En 1944, avec le Groupe LE TENSORER : 
- le 18 août 1944 à 20 heures 30, les Américains sont à Chaignes, trois chars panthers 

détruits, 
- le 19 août 7 allemands tués ; du 21 au 24 août nous ferons cent-huit prisonniers dont 

un capitaine, 
- le 22 août, afin d’obtenir l’arrêt des tirs d’artillerie sur Pacy, avec Eugène LE 

TENSORER, HACHE, Robert LE TENSORER et moi-même, nous venons chercher 
le docteur KUBORN pour le conduire à Cravent, PC du général américain OLIVER, 
ce dernier avant de prendre une décision, avait émis le désir de s’entretenir avec le 
chef cantonal de la Résistance, 

- le 24 août libération de Pacy sur Eure. 

                                                 
2 La date est certainement erronée… 
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9 LEFEBVRE Roger. 
Par son fils Robert. 
 
Roger LEFEBVRE est né le 28 mars 1909 au Neubourg. Pupille de la Nation, son père est 
mort en 1916 sur les champs de batailles. Sa mère, modeste lingère, l’élève seule. Il deviendra 
instituteur, premier poste à Ailly, puis Écardenville sur Eure où il occupe également le poste 
de secrétaire de mairie. 
 
Au cours de l’exode en 1940, trois de ses six enfants 
furent grièvement blessés par une bombe. Il en perdit 
deux des suites de leurs blessures et malgré cette terrible 
épreuve, se remit au travail sans défaillance. 
Après l’armistice, revenu à Écardenville, profondément 
affecté, il commence une résistance isolée. Il établira des 
faux papiers pour les prisonniers évadés, puis plus tard 
pour les jeunes menacés de S.T.O. 
Il a sauvé et hébergé deux aviateurs américains, il les 
habille et leur fournit de faux papiers. 
Il adhère au mouvement de Résistance Vengeance au cours de l’été 1943. Il sera affecté au 
service de renseignement du réseau Turma-Vengeance et plus tard au réseau « Alliance ». Il 
reçoit deux équipes radio et notamment le poste émetteur de Bernard LAUVRAY, fondateur 
du mouvement Vengeance3, responsable du réseau Turma Vengeance, arrêté à Paris le 15 
janvier 1944 puis déporté, il disparaît au camp de Neuengamme. Roger LEFEBVRE prépare 
des terrains de parachutage. Il effectue une mission de renseignement sur la centrale de la 
Luftwaffe installée au château des Rotoirs sur la commune de Saint Aubin sur Gaillon (Eure). 
Il fait des faux papiers pour les réfractaires et devient le responsable militaire pour la vallée 
d’Eure. 
Le 22 mai 1944, la Gestapo vient l’arrêter pour le conduire à la prison d’Évreux. Il rejoindra 
la plupart des membres du groupe Vengeance arrêtés à la même époque. 
Le 15 juillet c’est le départ pour l’Allemagne à soixante par wagon. Malgré des fouilles 
sévères au départ, certains ont pu conserver une lame de scie, une lame de couteau, les 
sabotages commencent pour s’évader. Tout à coup, une mitraillette crépite, le train s’arrête. 
Dans le wagon, seize hommes ont réussi à sauter, le dix-septième a été vu et les vigies ont 
tiré. La fouille de wagons commence. Dans le wagon où se trouve Roger LEFEBVRE, un 
couteau a été trouvé, l’officier allemand qui a la charge du transport fait déshabiller les 
détenus et les entasse dans le wagon où viennent s’ajouter les quarante trois, reliquat des dix-
sept évadés. Pour le wagon cent-trois, pas plus de pain que d’eau, car tout est resté dans 
l’ancien wagon avec les vêtements. Le voyage dure trois jours, par une chaleur étouffante, 
sans pouvoir se coucher, dans une odeur épouvantable, la tinette ayant été renversée.  
Le 18 juillet, le train s’arrête dans le camp de Neuengamme. Il y a des morts dans le wagon 
(source : allocution de M. Henri CHAUVIN arrêté et interné avec Roger LEFEBVRE). 
Le patriote Roger LEFEBVRE voulait continuer à gêner la machine de guerre allemande, son 
imagination fertile sut trouver dans les travaux forcés de quatorze heures par jour, sous la 
schlague, avec comme seule nourriture une soupe froide aux rutabagas qu’il fallait manger 
debout, au garde-à-vous parfois. Dans les travaux de terrasse, il profitait des moments 
d’inattention rares des gardes-chiourmes pour saboter les manches de pelles. Dans les travaux 

                                                 
3 Dans l’Eure. Note de Marc Chantran. 



15 

de débardage des péniches du port de Hambourg, lorsqu’il nous fallait porter des sacs de 
cinquante kg de ciment sur des longues distances, l’indomptable LEFEBVRE perçait un petit 
trou au fond du sac, risquant ainsi sa vie, apportant ainsi sa contribution, mince mais héroïque, 
à l’usure de l’appareil allemand. 
Il était extrêmement habile dans l’art de déjouer les kapos nazis ; il contribua un jour de 
septembre 1944, à retarder d’un jour au moins le départ d’un train de matériel en poussant, 
sous la schlague, des wagons sur lesquels il mettait de fausses indications (source : discours 
de Louis MAURY, compagnon de misère lors de la cérémonie le 14 juillet 1946 pour 
inaugurer une plaque en souvenir de Roger LEFEBVRE). 

 
Roger LEFEBVRE supportera avec courage toutes les épreuves, mais il s’affaiblit et mourra 
de dysenterie le 5 décembre 1944 au camp de Neuengamme. 
 
Autres sites consacrés à Roger LEFEBVRE : 
http://villevaudeassocs.typepad.fr/ 
http://www.plaques-commemoratives.org/plaques/haute-normandie/plaque.2008-02-
02.8273078211/view?searchterm=turma 
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10 LEMARIÉ Pierre.  
Par lui-même. 
 
Je suis né le 24 février 1926 à Brosville (Eure).  
 
Je suis entré dans la Résistance fin 1942 lors de l’organisation du réseau Turma-Vengeance 
dans la région Évreux-Nord sous les ordres de Bernard LAUVRAY et de Louis MAURY.  
La ferme familiale de Pennette était devenue rapidement au cours de 1943, un des principaux 
centre de Résistance de la région. Je fus chargé d’en coordonner l’accueil, les activités et la 
sécurité. 
Ce fut à partir de cette époque l’hébergement continuel d’agents de la Résistance en mission, 
de personnes recherchées par la Gestapo, de réfractaires, de groupes d’action avec leurs armes 
et leur matériel à mettre en lieu sûr. 
Puis à partir de l’été 1943 le sauvetage et l’hébergement continuel d’une vingtaine d’aviateurs 
alliés accidentés placés dans la ferme en attendant leur rapatriement par le réseau, ceci jusqu’à 
la libération. 
À ce sujet, j’eus la joie d’accueillir l’été dans notre ferme, 42 ans après, le capitaine aviateur 
de bombardier Bill MILDREN qui avait été caché en 1943. 
J’ai hébergé également le lieutenant Christian SÉMARD, seul rescapé du « maquis des 
grottes » de Caumont, qui s’était échappé de la prison de Bonne-Nouvelle de Rouen la veille 
de son exécution. 

Ferme de la Pennette, de gauche à droite : Pierre 
Lemarié, Solange Lemarié, l’aviateur US Mac Murray, Raymond Picherit, Renée Lemarié, Hector Lemarié, 
Alphonse Pasco, un réfractaire, l’abbé Rochard (tenue banalisée). 
 
Après le débarquement allié du 6 juin 1944, la ferme de Pennette devient un véritable petit 
maquis regroupant les groupes d’actions de la Résistance. 
À la suite du déraillement de chemin de fer effectué le 12 août par le groupe de Brosville 
coupant la voie de repli allemand vers la Seine, la ferme de Pennette fut encerclée par les 
Allemands, mais grâce à notre sang froid, aidé aussi par la chance, le pire fut évité. 
Je suis titulaire de la Médaille de la Résistance, de la Croix de la France libre, et des 
Combattants Volontaires. 
Je deviens maire de la Vacherie près Hondouville d’avril 1972 à mars 1989. 
Je suis le trésorier de notre Amicale F.F.I et C.V.R. de l’Eure. 
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11 LEPRÉVOST René. 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 6 octobre 1920 à Évreux. 
 
Mon père, ancien combattant de la guerre 1914-1918 au cours de laquelle il 
s’est vaillamment comporté, m’a appris l’amour de la France. De retour à 
Évreux après l’exode, mes parents totalement sinistrés se sont remis 
courageusement au travail. En ce qui me concerne j’ai interrompu mes études destinées à la 
profession de vétérinaire pour aider mes parents totalement ruinés. 
Au cours du mois de décembre 1941, mon père m’a mis en contact avec Bernard LAUVRAY, 
fils du sénateur. En présence de ma femme, il a exposé les buts de la Résistance et ses risques. 
Élevé dans l’amour de la patrie, j’ai accepté immédiatement d’entrer dans son réseau. 
L’importance des troupes d’occupation dans notre région ne permettait pas des opérations 
d’envergure. Toutefois, des câbles ayant été coupés, tous les jeunes adultes d’Évreux furent 
enfermés dans des locaux militaires. Une mitrailleuse fut braquée sur nous alors que nous 
entonnions la Marseillaise. Cette incarcération ne dura que quelques jours. 
Pendant cette période, mon rôle dans la Résistance a constitué à transmettre des informations 
et des messages. Toutefois ayant des connaissances dans l’art de la linogravure, je fus chargé 
de fabriquer des faux cachets à l’aide de modèles venant des mairies sinistrées dans le nord de 
la France. Cela a permis de réaliser 800 fausses cartes d’identité. Parallèlement, ma fiancée 
s’est procuré quelques cachets de la Préfecture. Lors de la mise en place du travail obligatoire, 
elle a prévenu les familles des futurs appelés. 
Appelé à mon tour, mes responsables, Alphonse PASCO et Louis MAURY, firent le 
nécessaire pour que je sois affecté à la base aérienne d’Évreux. À partir de ce moment-là, je 
devins agent P2, matricule B 448, dépendant du B.C.R.A. de Londres. Mon rôle constituait à 
fournir le maximum de renseignements : présence des unités, type d’avions, épaisseur des 
pistes, disposition des hangars, minutions ; fournir des plans aussi exacts que possible de la 
configuration de la base, communiquer les résultats des bombardements, prendre des photos 
réalisées à l’aide d’un très petit appareil « Elgy ». Je remettais tous ces renseignements à 
Alphonse PASCO. J’ai failli être pris avec mon appareil photo lors d’un contrôle musclé. 
Heureusement, j’avais retiré l’appareil de mes sacoches de vélo la veille. 
Cette situation a continué même après le débarquement. C’est alors que plusieurs membres du 
groupe Vengeance furent arrêtés et Madame MAURY nous a conseillé de fuir, notre nom 
ayant été communiqué sur une liste déposée au commissariat de police. Nous nous sommes 
réfugiés temporairement chez des amis à Bacquepuis et nous sommes allés nous réfugier dans 
une grotte dans une forêt. Toutefois au cours d’une visite ravitaillement chez nos amis, nous 
sommes arrivés au milieu d’une émission sur Londres. Le poste venant à tomber en panne, 
c’est mon épouse qui s’est offerte de partir en vélo à Évreux afin d’essayer de trouver un 
dépanneur. 
Puis ce fut l’arrivée des Américains : spectacle inoubliable de l’armée déployée dans la 
plaine. J’ai rejoint mon groupe et participé à la libération de Bacquepuis. Très rapidement de 
retour à Évreux, nous avons constaté que les Américains venaient d’entrer dans Évreux. 
Par la suite, je me suis engagé pour la durée de la guerre dans le 4ème bataillon de marche de 
Normandie en tant que sous-officier. Affecté à l’école des Andelys, transféré dans le peloton 
des élèves officiers et enfin dirigé à St-Cyr Coëtquidan ; puis la démobilisation de ma classe. 
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12 MAURY Louis.  
Par René Leprévost. 
 
Né à Vancouver au Canada en 1912, ses parents reviennent en France trois ans plus tard. Il 
commence ses études qui vont le conduire au professorat d’histoire et de géographie. Quand 
la guerre éclate en 1939, il exerce au lycée technique d’Évreux. Qui aurait cru qu’il 
connaîtrait la destinée qui fut la sienne à partir de ce moment ? 
 

Quand les Allemands sont arrivés à Évreux, sa femme et lui ont refusé la 
défaite. En compagnie de Bernard LAUVRAY, fils du sénateur de l’Eure, 
les débuts de la Résistance s’organisent. C’est une entreprise difficile car, 
du fait de la proche présence des côtes normandes, les troupes allemandes, 
sont particulièrement nombreuses. En raison de ses capacités et de son 
dynamisme il deviendra rapidement le chef départemental du réseau 
Turma-Vengeance. Louis MAURY commence alors d’œuvrer pour venir 
en aide aux évadés, parachutistes ou réfractaires. Et quelle œuvre : il avait 
établi dans le département une véritable toile d’araignée lui permettant de 
récupérer et de cacher n’importe quel aviateur en détresse. Madame 

MAURY se chargeait ensuite du transport vers Paris pour les confier à un réseau s’occupant 
du rapatriement. 
Louis MAURY s’est également occupé de transport d’armes, de parachutages, de 
renseignements pour les alliés et a participé à la création des Forces Françaises de l’Intérieur. 
Malheureusement, suite à une dénonciation, il est arrêté par la Gestapo avec plusieurs de ses 
camarades, le 19 mai 1944, alors que la libération était si proche. À cette occasion il fera 
preuve de courage extraordinaire en se faisant passer pour le colonel responsable de 
l’organisation de la réunion. Il sera transféré à Compiègne puis ensuite au sinistre camp de 
Neuengamme. Là encore il fera preuve d’un courage exemplaire en aidant ses camarades 
grâce à sa connaissance de l’allemand. 
Il lui sera difficile parfois de conserver le moral dans cet univers concentrationnaire. C’est 
ainsi que les pensées et images reviennent éclatantes de netteté vers sa fille France, âgée de 
cinq ans et qui chantait (Les petites sur le pas, danseront avec les gars). Associations d’idées 
et les images qui reviennent fugitives : l’école, la classe, les élèves qui se lèvent à votre 
entrée. 
Alors que les Alliés approchaient, les bourreaux de Neuengamme transféraient les prisonniers 
vers la mer, au port de Lubeck. Ils furent parqués pendant quatorze jours dans les cales de 
bateaux. À la suite d’un bombardement il y eut une effroyable tuerie où périrent, en moins 
d’une heure, plus de treize à quatorze mille rescapés de Neuengamme. Et Louis MAURY, par 
miracle, arriva à nager vers la côte où il sera recueilli par les Anglais. Ne pesant plus que 
trente cinq kg, il sera de retour à Évreux le 17 juin 1945, accueilli par tous les amis et 
plusieurs de ses anciens élèves. En nous regardant, il prononce des paroles extraordinaires, lui 
qui avait tant souffert, il nous dit : « la guerre est terminée, nous avons été maltraités. 
Maintenant, il faut pardonner et nous réconcilier avec les Allemands. » Un précurseur de 
l’Europe. 
La santé de Louis MAURY s’améliore et cela grâce au vélo dont il était fervent adepte. Deux 
ans après son retour il écrit un livre admirable : Quand la haine élève ses temples dans lequel 
il relate ce qu’il a subi pendant plusieurs mois. Il participe à une émission de télévision La tête 
et les jambes. La France n’avait d’yeux que pour lui et c’est de là qu’il deviendra P’tit Louis. 
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Il fut adjoint au maire d’Évreux. Ses brillantes qualités firent qu’il devint secrétaire général 
politique du Parlement européen au Luxembourg. 
 
Capitaine Louis MAURY :  

- Commandeur de la Légion d’Honneur 
- Médaillé de la Résistance avec rosette 
- Croix de Guerre avec palmes et citation à l’ordre de l’Armée 
- Croix du Combattant Volontaire de la Résistance 
- Agent P2 du réseau Turma-Vengeance 
- Déporté de la Résistance 
- Grand Invalide de Guerre 
- Distinguished Service Order 
- Médaille de la Liberté (U.S.A.) 
- Chef départemental de la Résistance. 
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13 MORIN Henriette, épouse CODERCK. 
Par elle-même. 
 
Une de mes mission : sauvée par l’Angélus ! 
Entrée dans la Résistance en 1941, inscrite au groupe Turma-Vengeance en 1942 avec Marcel 
BAUDOT, Louis MAURY, et mon chef direct Hubert RENAUDIN habitant les Tuileries aux 
Baux Sainte-Croix (Eure). 
Hubert RENAUDIN arrive vers le soir et dit à mon mari Charles CODERCK qu’ils iraient 
très tôt le lendemain matin à vélo, munis de pioches et de pelles creuser dans une prairie 
située à Prey (tout près de Saint-André de l’Eure) pour cacher les armes qui se trouvaient dans 
la camionnette d’Hubert qui possédait un laisser-passer permanent lui permettant de ravitailler 
tous les boulangers d’Évreux en fleurage et en sel. 
Renée RENAUDIN et moi devions les rejoindre avec le repas de midi et le chargement 
d’armes parachuté quelques jours auparavant. 
Presque arrivées à Prey, nous vîmes deux camions dont un allemand arrêtés sur la route. Un 
Allemand nous fit signe d’arrêter sur le côté et il repartit à son camion. 
Renée et moi étions certaines d’être fusillées ou déportées, il fallait cacher notre détresse. 
L’heure passait trop lentement : midi moins cinq minutes, le premier camion allemand 
démarre, deux Allemands s’avancent vers nous alors que l’angélus de midi sonne à l’église de 
Prey. L’Allemand consulte sa montre et nous fait signe de partir ; notre camionnette gazogène 
ne démarre pas. Avec la force du désespoir, j’ai poussé notre voiture, nous avons fait demi-
tour et sommes rentrées chez Hubert et Renée RENAUDIN aux Tuileries. 
Nous avons mis notre voiture au garage en prenant bien soin de refermer la porte à clef !, puis 
sommes rentrées dans la maison, le chauffage était éteint. Renée nous servit alors deux grands 
verres de Calvados, et bien qu’ennemies de l’alcool, nous les avons bus d’un trait, et nous 
nous sommes endormies à table. 
Inquiets, nos maris frappent à la porte et Hubert dit : « il me faut ma voiture demain matin ». 
J’ai eu une idée, mes parents possédaient une grande prairie avec un bâtiment occupé par 
plusieurs tonnes de pommes de terre pour l’alimentation des porcs. 
De 22 heures à 6 heures le matin, nous avons œuvré pour déplacer les pommes de terre, 
déposer les armes et les recouvrir avec les pommes de terre. Vers 7 heures une bonne odeur 
de graines d’orge grillées nous attendait, le breuvage fut bienvenu. 
Mes parents ignoraient tout de mes activités. Ce n’est qu’en 1945 que le commandant 
STOULS fit chercher le chargement. 
Je ne sais pas ce qu’il est devenu. 
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14 PASCO Alphonse. 
Par Henri Chauvin. 
 
Alphonse PASCO est né le 28 avril 1923 à Pleucadeuc, dans le Morbihan. Son enfance se 
passa au château des Angles à Brosville. Il fréquenta l’école de Brosville où il se révéla être 
un élève brillant et très doué. Il continua ses études au séminaire d’Orgeville puis ensuite à 
l’École Nationale des Langues Orientales et à l’Institut des Hautes Études Politiques de Paris.  
 

Malgré sa jeunesse, il supporte mal de voir la France envahie et meurtrie. Il a dû 
réfléchir souvent à l’appel du général De GAULLE. C’est pourquoi il est entré dans 
la Résistance d’une façon active en décembre 1942 ; il prit une part des plus 
importantes comme adjoint au chef départemental du réseau Turma-Vengeance ; 
abandonnant à cette date ses études pour signer un engagement volontaire pour la 
durée de la guerre, il devint agent P2 permanent Renseignement-Action-Évasion 
dans les réseaux de la France combattante. 
Recruté par MAURY, il travaille d’abord avec lui au réseau de renseignements de 
Turma-Vengeance sous les ordres de Noé (Bernard LAUVRAY) jusqu’à la 
dissociation de ce réseau par l’ennemi en janvier 1944, puis ensuite au réseau 
« Andromède », puis l’« Organisation Civile et militaire » et enfin au réseau 
« Alliance » où il fut adjoint chef régional de Normandie. Alphonse PASCO a 
accompli, dans ces divers réseaux, un travail de renseignements de première 
importance qui lui valut, à plusieurs reprises, les vives félicitations de ses chefs et 

de l’état-major général de l’armée américaine. 
Habile organisateur de sous-réseaux de renseignements dans l’Eure et les départements 
limitrophes (Eure-&-Loir, Orne, Calvados), recruteur d’agents et d’indicateurs, dont il assure 
la mise au courant et dont il dirige le travail. Missions de renseignements sur les champs 
d’aviation d’Évreux, Conches, Saint-André de l’Eure, Beaumont-le-Roger, Bernay : plans et 
relevés de pistes d’envol, d’emplacements d’appareils, trafic aérien, dépôts de bombes et 

munitions, emplacements des systèmes de D.C.A., résultats de bombardements, 
etc. 
Sous divers déguisements, il effectue des missions sur les terrains de radio-
goniométrie à Saint-Mard de Fresne, à Champenard. Il parvint à pénétrer dans 
les centraux téléphoniques de la Lutwaffe du château de Menneval, du manoir 
d’Aulnay, du château de la Madeleine à Évreux, et fournit les plans des 
appareils de transmissions en code, et détourne les télégrammes chiffrés 
destinés aux aérodromes. Il fournit des renseignements sur les mouvements de 
troupes et de matériel. 
Il sert d’interprète auprès du détachement de la division Adolf Hitler sur les 
arrières du front de Normandie, et accomplit ainsi un travail de renseignement 
de premier ordre. Il parvient à pénétrer sur les chantiers (interdits aux Français) 
de construction de rampes de lancements de V2 dans la région de Brionne 
Bourgtheroulde (relevés de plans complets et photographies). 

Il est responsable pendant 3 mois de l’équipe radio du réseau « Ronsard », opérant dans l’Eure 
(centres d’antennes et équipe de sécurité). Il organise l’équipe radio du réseau « Alliance » 
(sous réseau Druides-Normandie) dirigée ensuite par le major BAKER, officier d’état-major 
de la R.A.F. qui établira son quartier général à l’usine de Brosville avec M. LEMARQUE. 
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Parallèlement à son travail de renseignement, Alphonse PASCO a déployé une grande activité 
dans l’organisation des Corps Francs de Vengeance (Vengeance Action) dans tout le nord de 
l’arrondissement d’Évreux et la région de Brionne. 
Il s’est révélé dans cette tâche un merveilleux recruteur d’hommes. Action directe : 
organisation et exécution de coups de main en tous genres et d’opérations de sabotage sur le 
matériel et les moyens de communication allemands. Il a toujours été volontaire pour toutes 
les missions délicates et périlleuses. Il participe à des transports d’armes parachutées, 
démonstrations de maniement d’armes dans les sections de son secteur, création et 
entraînement d’équipes de parachutages. 
Sur le plan évasion, il a été l’adjoint et le meilleur agent de MAURY. Il a sauvé, hébergé, 
convoyé plus d’une soixantaine d’aviateurs alliés accidentés. A reçu pour cet exploit, le 9 
février 1947 la Medal of Freedom avec palme des mains du général LEWIS à Caen. 
La ferme du château des Angles avec la famille d’Alphonse PASCO (ses parents, ses deux 
frères André et Jean, sa sœur Anne) par laquelle transitaient ces aviateurs furent pris en 
charge par cette organisation familiale qui participa à un grand nombre d’actions au côté 
d’Alphonse pour la Résistance. 
Alphonse PASCO s’est aussi occupé activement, pendant toute la période de clandestinité des 
réfractaires du S.T.O. Il place les réfractaires dans des asiles sûrs, assure leur sécurité et aussi 
le ravitaillement. Beaucoup lui doivent de n’avoir pas connu les camps ou les usines 
allemandes. 
Il échappe à trois reprises aux recherches de la Gestapo lors des arrestations massives. 
Après le débarquement allié, il accomplit un gros travail de renseignements sur les arrières du 
front de Normandie. Il entre dans l’organisation F.F.I. Il récupère les containers d’un 
parachutage manqué, dans des circonstances particulièrement délicates et en arme son secteur. 
Il participe à la libération de la Vallée de l’Iton et à la tête de son groupe, il fait une dizaine de 
prisonniers allemands. 
Après la libération, il est rappelé par les services de la France Combattante. Lorsqu’il sera 
démobilisé, il le sera avec le grade de capitaine de réserve du corps des interprètes du 
ministère de la Guerre. 
Revenu à la vie civile, sa connaissance des langues étrangères lui permit de devenir chef des 
services d’exploitation du Cinéma Français. 
En dehors de cette activité, il s’est dévoué sans compter, pour faire obtenir les cartes C.V.R., 
pour organiser les pèlerinages pour honorer la mémoire des fusillés, des déportés morts dans 
les camps de concentration. 
Pour les services rendus à la France et aux alliés, il a obtenu les plus belles récompenses :  

- la Légion d’Honneur, 
- la Croix de Guerre avec palme, 
- la Médaille de la Résistance, 
- la Médaille de la France Libre, 
- la Croix du Combattant, 
- l’ U.S. Medal of Freedom des Etats-Unis, 
- la British King’s Medal du Courage du Royaume Uni. 

Il est fait Citoyen d’honneur de la ville d’Évreux. 
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15 RAMEAU Raymond. 
Par lui-même. 
 
Je suis né le 31 juillet 1922 à Argenteuil (Seine-&-Oise). De père électricien et de mère 
vigneronne, j’étais apprenti menuisier à cette époque. 
 
Étant requis pour le travail obligatoire en Allemagne, je prends la direction de la Normandie 
où je suis pris en main par le lieutenant JAME Maurice. 
J’entre dans le réseau Turma-Vengeance sous les ordres du lieutenant Hubert RENAUDIN. 
D’abord affecté comme agent de liaison pendant le printemps 1943, j’accomplis des missions 
de renseignements, je participe à la recherche des aviateurs alliés accidentés. 
Je prends part à la libération d’Évreux, au cours de laquelle je fais deux prisonniers 
allemands. 
Je m’engage ensuite au 4ème B.M.N. pour la durée de la guerre. 
J’ai été blessé à Duranville en service commandé. 
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16 TASSEL Geneviève. 
Par elle-même. 
 
Je suis née le 29 août 1916 à Montmagny (auj. 95).  
 
Au moment de l’occupation allemande, j’habitais le Boulay-Morin avec mon frère qui était 
maréchal-ferrant. Je travaillais chez maître SELLIER, rue Victor Hugo à Évreux. Je suis 
entrée dans le réseau Vengeance par hasard, mes quatre frères et ma mère faisaient déjà de la 
Résistance, mais cela restait secret, on ne parlait pas entre nous.  
Il y avait souvent du monde à la maison, je pensais que c’était des copains de mon frère. Moi, 
je ne posais aucune question. Petit à petit, je me suis trouvée entraînée, je suis entrée dans le 
jeu machinalement, je portais des plis à droite ou à gauche et vérifiais si untel était bien chez 
lui. 
Nous avons hébergé des aviateurs américains que l’on faisait passer pour des sourds muets, et 
que l’on conduisait ensuite ailleurs. Je me rappelle d’une anecdote : un jour, au repas, un 
Américain se met à la fenêtre et dit : « Oh, les Allemands, je n’en avais vu qu’au cinéma », ils 
passaient en chantant « heili heilo »... 
La vie était marquée par des actes de Résistance. Ma mère était une enragée de la Résistance, 
mes frères des militants actifs. Mon frère Jacques était en contact avec Bernard LAUVRAY. 
À la libération, les Américains sont arrivés, je les ai regardé avec bonheur, nous nous 
demandions si c’était vraiment eux. J’ai essayé de baragouiner quelques mots en anglais. Un 
soldat m’a regardée et m’a dit : « Parlez français, je suis Canadien ». 
Certains de nos amis ont passé une année en déportation, dans des conditions atroces. Je me 
suis trouvée à Paris en 1945. Je suis allée à l’hôtel où les déportés arrivaient, j’ai été frappée 
par leur état : ils étaient méconnaissables. 
Je suis médaillée de la Croix de guerre et engagée volontaire. 
 
 


